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Au sud de la côte de Sonderland.
Une lueur rosée commençait à pointer à l’horizon ; On aurait dit de l’encre se répandant peu à peu sur un étang, songea Arndak. Il regarda autour de lui : l’Arc-en-ciel, le Lion des Mers et le Soleil Doré, les trois autres petits bateaux de sa flotte marchande, étaient en vue, même s’ils s’étaient quelque peu éloignés les uns des autres durant la nuit. La mer était calme et le vent modéré.
Il se tourna de nouveau vers l’est. Le soleil apparaissait déjà, un arc éblouissant de lumière qui grandissait de seconde en seconde. À l’ouest, les flots étaient encore plongés dans l’obscurité.
Non loin de la poupe de son navire, le Danseur d’Écume, Arndak vit ses marins endormis et décida qu’ils s’étaient suffisamment reposés.
— Baissez la voile ! ordonna-t-il. Larguez quelques ris, puis hissez-la de nouveau !
Pendant la nuit, ils avaient réduit la surface de la grande voile carrée en prenant plusieurs ris. À présent, avec le lever du jour, il fallait tirer avantage du vent. Les cordages grincèrent tandis que l’équipage baissait la vergue et détachait les garcettes qui retenaient quelques bandes de toile. Durant l’opération, le bateau perdit de la vitesse et tangua sur les vaguelettes. Arndak vit les marins des autres navires faire de même ; puis il remarqua son neveu Ernak qui se tenait devant lui, les bras ballants.
— Monte donc là-haut et jette un coup d’œil alentour, p’tit gars !
Le garçon, âgé de douze ans, grimpa au mât avec l’agilité d’un écureuil. Il atteignit rapidement la hune et parcourut l’océan du regard.
— Rien en vue, mon oncle ! lança-t-il d’une voix flûtée. Non… attends… hésita-t-il en scrutant l’horizon vers l’ouest, encore dans la pénombre. Je crois qu’il y a quelque chose…
Le cœur battant, Arndak réprima l’envie d’interroger Ernak : celui-ci lui ferait un rapport complet quand il serait sûr de son fait. Il s’agissait sans doute d’un navire dont la présence sur ces eaux était anodine. Mais on ne savait jamais…
Il serra plus fort la barre.
— Reste en vigie pendant que les autres hissent la voile, cria-t-il à son neveu. Et vous autres, ajouta-t-il à l’adresse de ses marins, dépêchez-vous un peu !
D’un geste de la main, son second lui signifia qu’il avait compris. Assisté de trois autres hommes, il se mit à tirer sur les drisses : la vergue et sa voile commencèrent à monter lentement le long du mât. La toile épaisse se gonfla sous la force du vent, puis se stabilisa tandis que l’équipage ajustait les écoutes. Le navire s’élança de nouveau sur les flots.
— C’est un bateau, mon oncle ! appela Ernak. Il est sous voiles et sous rames…
Ils étaient donc pressés, comprit Arndak. Et il ne pouvait y avoir qu’une seule raison à cela. Il étudia les trois autres navires skandiens, plus petits et plus lents que le Danseur d’Écume, et grimaça. Il n’avait pas la moindre envie de réduire sa vitesse, surtout si un vaisseau inconnu les avait pris en chasse, mais il n’avait pas vraiment le choix : il était hors de question d’abandonner une partie de sa flotte. Il prit une vieille corne en cuivre posée près du gouvernail et la porta à ses lèvres. Trois notes sonores en sortirent – signal ordonnant aux bateaux de se regrouper.
— Il gagne du terrain, mon oncle ! avertit Ernak.
Arndak ne s’en étonna guère. Il attacha la barre et bondit lestement sur le pavois, se retenant aux haubans qui soutenaient le mât. Depuis ce poste d’observation, il scruta l’ouest.
Alors que le Danseur d’Écume montait sur la crête d’une vague, il aperçut brièvement un rectangle découpé sur l’horizon lointain. À la vague suivante, le rectangle s’était rapproché, et il crut également voir une masse sombre juste au-dessous.
« On n’arrivera pas à le distancer, songea-t-il. Il va donc falloir se battre. » Il sauta sur le pont et s’empara de son écu et de sa hache de bataille, qu’il gardait toujours à portée de main.
— Armez-vous, les gars ! ordonna-t-il à ses marins.
Ses hommes s’empressèrent d’obéir, allant chercher les boucliers attachés au bastingage, ramassant lances, haches et épées. Le cliquetis des armes avait quelque chose de rassurant, se dit le skirl. Il jeta un coup d’œil vers le reste de sa flotte et, voyant que les autres équipages imitaient le sien, hocha la tête d’un air satisfait. Ses quatre navires transportaient une précieuse cargaison – amphores d’huile, toisons de laine, tonneaux d’eau-de-vie et barres de fer destinées à la fabrication d’armes. Sans oublier le coffre rempli d’une somme importante, gagnée en vendant d’autres marchandises aux habitants de Sonderland.
Arndak n’avait pas l’intention de tout perdre sans combattre.
— C’est un immense navire, mon oncle ! indiqua Ernak, qui continuait de le tenir informé.
Le capitaine sourit. Depuis qu’il naviguait avec lui, le garçon apprenait le métier de marin avec assiduité.
— Dix rangs de rames de chaque côté ! ajouta Ernak. Ou peut-être plus.
C’était une mauvaise nouvelle : vingt hommes aux avirons, sans compter l’équipe chargée de les relayer. Ils étaient sans doute quarante à bord. Arndak, lui, disposait de sept marins, son neveu inclus. Ses autres bateaux en accueillaient quatre ou cinq chacun. L’adversaire était nettement supérieur en nombre.
— Il approche à toute allure !
Le skirl regarda vers la poupe. Tandis que le Danseur d’Écume avançait de crêtes en creux, il put voir distinctement l’autre vaisseau : une galère rapide, dotée d’un équipage important. Arndak comprit qu’il ne pouvait s’agir que d’un bâtiment-pirate.
Il eut un instant d’hésitation. La meilleure chance de s’en sortir consistait à abandonner les trois autres bateaux après avoir fait monter leurs hommes à bord du sien. Il se refusait cependant à abandonner leurs cargaisons à des brigands. Son indécision fut toutefois fatale : tandis que le skirl s’apprêtait à lancer un nouveau signal à l’aide de sa corne, le vaisseau ennemi, dont la coque était peinte en noir, partit à la poursuite du navire de sa flotte le plus isolé, le petit Arc-en-ciel.
Arndak put observer de plus près la galère et constater qu’Ernak ne s’était pas trompé : elle était en effet pourvue de vingt rames, manœuvrées avec précision et régularité. Alors que la houle soulevait le vaisseau, le skirl vit un objet qui manqua lui faire perdre courage : un bélier, encastré à la base de la poupe. La lourde poutre était dotée, à l’une de ses extrémités, d’une masse de métal destinée à faire brèche dans la coque d’un autre bateau et à le couler en un rien de temps.
Quand la galère arriva à la hauteur de l’Arc-en-ciel, les rameurs installés à bâbord levèrent leurs avirons ; une fois que les deux bateaux furent côte à côte, plusieurs pirates bondirent sur le bastingage et s’élancèrent à bord de l’embarcation skandienne. Arndak entendit le fracas des haches et des épées s’entrechoquant, des lames heurtant les boucliers. Les hommes de l’Arc-en-ciel eurent beau hurler et lancer des cris de bataille, le silence retomba au bout de quelques minutes. Les pirates tranchèrent les cordages des gréements et, tandis que la voile s’écroulait sur le pont, regagnèrent à la hâte leur navire, abandonnant le petit bateau à la dérive et son équipage assassiné.
Sans attendre, ils se dirigèrent avec détermination vers le Lion des Mers, tout proche.
— Ils vont nous anéantir les uns après les autres, marmonna Arndak. Baissez la voile ! mugit-il. Sortez les rames !
Il s’appuya sur le gouvernail afin de faire pivoter la poupe en direction du Soleil Doré, qui comptait cinq marins à bord. Si ces derniers joignaient leurs forces aux leurs, peut-être auraient-ils une chance de l’emporter…
Il s’aperçut bien vite qu’il avait trop tardé à prendre cette décision : la galère noire ne s’immobilisa qu’un bref instant près du Lion des Mers, le temps que dix pirates montent à bord pour se débarrasser des quatre Skandiens qui s’y trouvaient, puis reprit sa course en direction du Soleil Doré.
S’apercevant alors que son neveu était toujours perché en haut du mât, Arndak lui cria de redescendre. Le garçon, une fois sur le pont, s’empara d’une lance et courut vers son oncle.
— Qu’est-ce qu’on va faire ? s’enquit-il.
— Les affronter, répliqua le skirl. Tu ferais mieux de te tenir à l’arrière.
— Ils me font pas peur, déclara Ernak, résolu.
— Je sais, dit Arndak en souriant d’un air sombre. Mais je préfère que tu restes à l’écart de la bataille. Si tu prenais un coup sur la tête, ta mère me le pardonnerait jamais.
Avisant l’air rétif de son neveu, le skirl se rembrunit.
— Obéis, aboya-t-il.
Le combat faisait rage sur le Soleil Doré.
— On lève les rames, intima Arndak, comprenant qu’il aurait été inutile d’épuiser ses marins. Formez les rangs autour de moi.
Ses hommes reprirent leurs armes et se regroupèrent à la poupe auprès de leur capitaine.
Les yeux plissés, ce dernier suivait avec attention la scène qui se déroulait sur le pont du Soleil Doré. Les armes se turent brusquement. Le silence fut rompu par quelques bruits d’éclaboussement – les pirates jetaient les corps des Skandiens par-dessus bord.
Ces guerriers avaient été les compagnons d’Arndak pendant des années. Il soupesa sa hache à double tranchant.
— Quelle vermine. J’ai bien l’intention d’en massacrer quelques-uns avant qu’ils puissent s’emparer de mon bateau, grommela-t-il en promenant le regard sur les visages farouches des marins qui l’entouraient. J’ai pris du plaisir à naviguer avec vous, les gars. On a plus le choix, maintenant : tâchez d’en tuer autant que possible. Pas de quartier !
Ces paroles furent accueillies par un rugissement approbateur. Aucun des marins n’avait l’intention de se rendre. Qui sait, cela jouerait peut-être en leur faveur : sans espoir d’en réchapper, ils se battraient avec plus d’acharnement encore.
Et sept Skandiens constituaient une force redoutable.
Les pirates étaient à présent remontés à bord de leur galère, qui se détournait du petit Soleil Doré, fendant les flots pour se diriger vers le Danseur d’Écume. Ceux qui avaient capturé le Lion des Mers s’étaient installés aux rames et avançaient à vive allure afin de rejoindre le gros vaisseau.
Arndak vit le navire ennemi pivoter légèrement pour arriver à l’oblique, proue contre proue ; à l’évidence, les pirates n’étaient pas disposés à se servir de leur bélier : devinant sans doute qu’il y avait de l’argent à bord du bateau skandien, ils ne voulaient pas risquer de le couler.
— Qu’ils approchent… murmura le skirl. On les attend de pied ferme !
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